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1.
— Quelle coïncidence de vous trouver ici, docteur Lovak ! s’écria malicieusement Melinda comme Dragan baissait la vitre de sa voiture garée devant le chenil. On pourrait croire que je me suis renseignée sur vos heures de visite…
Dragan lui adressa un sourire de connivence.
— Prenez garde, mademoiselle Fortesque, de telles suggestions pourraient susciter des commérages.
— Je n’aurais qu’à dire que je venais prendre des nouvelles de la patte de ma patiente préférée, répliqua-t-elle avec un coup d’œil au golden retriever couché sur une couverture à l’arrière du véhicule. N’est-ce pas, Bramble ?
La chienne agita la queue et émit un bref aboiement.
— Tu entends ? Bramble accepte de me servir d’alibi, reprit Melinda en se penchant pour voler un baiser à Dragan. Ceci dit, les gens ont dû commencer à deviner, amore mio. Tu n’imagines pas le nombre de fois où on m’a loué tes qualités de médecin, ces temps-ci !
— Curieux…, dit-il en sortant de sa voiture pour lui rendre son baiser. On m’a chanté tes louanges, à moi aussi. C’est comme ça quand on vit dans un endroit comme Penhally. Tout le monde sait tout sur tout le monde.
Bien qu’ils aient fait preuve de discrétion, il était persuadé que tout Penhally était au courant de la liaison de la jolie vétérinaire et du médecin.
Un court instant, il crut voir une lueur d’inquiétude dans les beaux yeux bleus de Melinda. Mais c’était sans doute un effet de son imagination. Melinda n’avait rien à cacher. Venue en villégiature en Angleterre des années plus tôt, elle était tombée amoureuse du pays et avait décidé de s’y installer pour devenir vétérinaire.
Des vacances étaient la dernière chose que Dragan avait en tête en débarquant du bateau, dix-sept ans plus tôt, mais lui aussi avait eu le coup de foudre pour l’Angleterre et, comme elle, il s’était fixé en Cornouailles. Le tempétueux Atlantique était différent de l’Adriatique, mais il aimait être bercé par le murmure du ressac le soir, en s’endormant.
— Tu as le temps de déjeuner ? demanda Melinda.
— Non, désolé. J’ai déjà pris du retard sur mon planning. Je ne peux pas faire attendre mes patients.
Elle lui caressa la joue avec tendresse.
— Je préparerai le dîner ce soir, alors. Chez toi.
Il déposa un baiser au creux de sa paume.
— Super… Mais tu n’as pas besoin de cuisiner, Melinda. Je suis parfaitement capable de m’en charger.
— Dragan Lovak, tu sais aussi bien que moi que tu ne fais jamais la cuisine, dit-elle, les mains sur les hanches. Que si je te laissais faire, tu vivrais de pain, de fromage et de viande froide, même au cœur de l’hiver.
— Bah, on n’a pas besoin de manger chaud. L’alimentation n’est que du carburant, après tout.
— C’est bien plus que ça, objecta-t-elle. La nourriture est un plaisir qu’on doit savourer.
Depuis que Melinda faisait partie de sa vie, Dragan appréciait ce plaisir. Cuisinière hors pair, elle lui avait appris à identifier les saveurs, les textures, les arômes. Autant de choses qu’il avait refoulées pendant les jours sombres, et plus ou moins dédaignées depuis.
— Tu es de garde ce soir ? s’enquit-il.
— Non. C’est le tour de l’autre cabinet. Et toi ?
— Moi non plus.
— Alors, nous avons la soirée pour nous. Bene, commenta-t-elle, les yeux pétillants. Je passerai acheter quelque chose à la ferme de Trevelyan quand j’aurai fini mes consultations.
Ces temps-ci, Melinda avait passé plus de temps dans le petit cottage de Fisherman’s Row que dans son appartement au-dessus du cabinet vétérinaire, et Dragan songea qu’il était peut-être temps qu’il lui en donne la clé. Qu’il lui demande de s’installer chez lui.
Mais c’était prendre un risque énorme. Depuis que la guerre avait décimé sa famille en Croatie, il gardait ses distances avec tout le monde. Il se montrait poli, agréable, mais protégeait jalousement son cœur pour ne pas s’attacher et éviter de souffrir.
Jusqu’à ce que Melinda Fortesque fasse irruption dans sa vie. Il avait suffi d’un sourire à la belle vétérinaire italienne pour briser ses défenses et s’emparer de son cœur.
Mais s’il brûlait de l’inviter à partager sa vie et fonder une famille, la peur le paralysait, l’empêchant de parler. Et si les choses tournaient mal ? S’il la perdait ? Il se sentait incapable de tout reconstruire. Pas cette fois.
Il frissonna.
— Dragan ? Tu as froid ?
Il lui adressa un sourire forcé, conscient que le moment était mal choisi pour ce genre de discussion.
— Non. Je… non, pas du tout. Je dois y aller, ou je vais être en retard à mon rendez-vous.
— Très bien. Ciao, dit-elle en lui envoyant un baiser. Zlato.
Elle éclata de rire devant son expression interloquée.
— Tu n’es pas le seul à parler plusieurs langues, tu sais.
La langue maternelle de Melinda était l’italien, et il savait qu’elle parlait aussi le français, l’espagnol et l’anglais. Mais là, elle venait de l’appeler « chéri » en croate !
Les souvenirs affluèrent. Depuis combien d’années ne l’avait-on pas appelé ainsi ?
— Dragan ? reprit-elle avec inquiétude. Je ne t’ai pas insulté, j’espère ?
— Bien sûr que non. Je ne m’y attendais pas, voilà tout.
— Je t’ai blessé, je le vois bien. Je ne voulais pas…
Il la prit dans ses bras et enfouit le visage dans sa chevelure parfumée.
— Je sais, piccola mia. Tout va bien.
— J’ai trouvé ça sur internet. Comment dire amore mio en croate. Je voulais juste te faire plaisir.
— Tu m’as fait plaisir.
Il voulait lui dire combien elle comptait pour lui. A quel point il l’aimait. Mais la première fois qu’il lui avouerait son amour, il faudrait que tout soit parfait. Et romantique. Au sommet de la falaise, à la clarté argentée de la lune se reflétant dans l’océan Atlantique, ou encore aux premières lueurs du jour. Une nouvelle aurore, un nouveau commencement. Il n’avait pas encore mis au point les détails, mais le parking de la pension canine n’était certainement pas l’endroit rêvé pour une déclaration d’amour.
Il la lâcha.
— A plus tard. Passe un bon après-midi.
Elle se haussa sur la pointe des pieds et l’embrassa.
— Toi aussi.
Oubliant ses bonnes intentions, il l’enveloppa une nouvelle fois de ses bras pour prolonger le doux baiser. Jusqu’à ce qu’un toussotement poli y mette un terme.
Il s’écarta et aperçut Lizzie Chamberlain, la propriétaire du chenil.
— Excusez-moi, dit-il. Je… hum…
Que lui dire ? Il était venu pour examiner la mère de Lizzie et lui parler du rapport du spécialiste. Et voilà qu’elle le trouvait en train d’embrasser la vétérinaire au beau milieu de son parking !
— Ça fait plaisir de vous voir aussi heureux, tous les deux, commenta Lizzie en souriant.
Melinda était toute rouge et il ne valait sûrement guère mieux. Mais elle réagit plus vite que lui.
— Grazie, dit-elle.
— Il nous semblait bien que vous étiez plus que des amis depuis quelque temps, poursuivit Lizzie. Mais vous avez été discrets.
— C’est tout récent, répondit Melinda en entremêlant ses doigts à ceux de Dragan. Je… Nous n’aimons pas attirer l’attention.
— Et vous voulez apprendre à mieux vous connaître sans déclencher les ragots des mauvaises langues du village.
— Essattamente. Merci, Lizzie. Nous apprécions que vous compreniez notre discrétion. Bon, je me sauve, un chien malade m’attend.
Elle lâcha les doigts de Dragan et s’éloigna en souriant.
— Une fille adorable…, commenta Lizzie en la regardant monter dans sa voiture et démarrer. Et une excellente vétérinaire. Elle possède une affinité rare avec les animaux.
— Elle est venue pour un de vos chiens ? questionna Dragan.
— En fait, elle était là pour un chaton.
— Un chaton ? Ici ?
— Vous connaissez Sally, qui me donne un coup de main le matin ? Son fils Jamie est sorti avec des copains hier soir, et ils ont trouvé un petit chat qui miaulait au bord de la route. Il était déshydraté, avec une entaille à la tête, et ils me l’ont amené.
— Melinda pense qu’il va s’en sortir ?
— Avec des soins et un peu de chance, oui.
Dragan ne s’inquiétait pas pour le chaton. Il ne doutait pas que Melinda soignerait correctement le bébé chat, et qu’elle lui trouverait un foyer d’accueil. Comme elle l’avait fait pour Bramble, juste avant Noël. La chienne l’avait mordue, mais elle avait réussi à la calmer, et elle l’avait transportée à son cabinet pour soigner sa patte cassée.
Lizzie sourit.
— Votre Melinda est formidable, vous savez. Elle sait y faire avec les gens. Depuis qu’elle a pris Tina pour l’assister le samedi matin, ma fille a radicalement changé. Elle n’a plus ces bouderies moroses d’adolescente et elle fait ses devoirs sans rechigner. Melinda lui a appris beaucoup de choses, lui consacrant du temps et répondant à ses questions. Et elle lui a prêté des livres pour l’aider à préparer un mémoire sur les volailles. C’est vraiment une perle.
« Sa Melinda. » Curieux comme l’expression lui réchauffait le cœur. Dragan sourit.
— Je suppose que je n’arriverai pas à vous convaincre que nous sommes juste bons amis.
— Après vous avoir vus vous embrasser comme ça ? Du reste, vous avez changé, et vous souriez beaucoup plus depuis son arrivée.
— Je m’appelle Dragan, pas dragon, dit-il, pince-sans-rire.
— Vous savez très bien ce que je veux dire. Maman vous adore, mais elle vous trouve trop silencieux, trop sérieux.
— Si je roulais en Maserati comme Marco, ou si je traversais le village sur une moto vrombissante, les gens m’accuseraient d’être en pleine crise de la quarantaine.
— Si vous aviez une moto, toutes les adolescentes du village vous courraient après !
— Vous plaisantez ? s’esclaffa-t-il. A trente-cinq ans, j’ai le double de leur âge ! Mais pour en revenir à Stella, dites-moi comment vous la trouvez avant que j’aille la voir.
Lizzie grimaça.
— Elle a des hauts et des bas. Parfois, elle est vive et s’intéresse à ce qui l’entoure. D’autres jours, il lui faut une heure pour s’habiller, elle peut à peine marcher du salon à la cuisine, et on ne comprend pratiquement pas ce qu’elle dit.
Dragan hocha la tête.
— J’ai reçu le rapport du spécialiste hier, et je suis venu vous en parler, car je doute que vous ayez saisi le jargon médical.
— Je l’ai lu en partie, mais je n’ai pas compris le mot hypophonie.
— Ça signifie que sa voix est à peine audible. De hypo, qui veut dire « faible », et phonie, qui fait référence à la voix. Stella prononce correctement les mots, c’est le volume sonore le problème.
— Et rétropulsion ?
— Il s’agit du déplacement vers l’arrière. C’est le test où on a demandé à Stella d’avancer et de reculer le long d’une ligne, n’est-ce pas ?
Lizzie acquiesça, la mine soucieuse.
— Le consultant dit que je devrais envisager de me faire aider pour maman. Mais une équipe d’ergothérapeutes est venue et ils ont fait tout ce qu’ils pouvaient. Ils ont posé des poignées dans sa chambre et dans la salle de bains et un siège dans la baignoire, et ils ont surélevé son fauteuil pour qu’elle puisse se lever plus facilement. Je ne veux pas qu’elle aille dans une maison de retraite, ajouta-t-elle en se mordillant la lèvre. C’est ma mère, je veux m’occuper d’elle.
— Personne ne va l’envoyer en maison de retraite, observa gentiment Dragan. Mais j’ai remarqué ce que disait le psychologue dans le rapport à propos de ses sautes d’humeur… Vous le savez, la dépression est fréquente chez les malades atteints de la maladie de Parkinson.
— Mais elle ne devient pas folle.
— Bien sûr que non. S’agissant de ses problèmes de perception, ça veut dire qu’elle ne voit pas forcément les choses telles qu’elles sont. Ce qui peut être source de tension pour vous.
— Je vais très bien, dit Lizzie.
Dragan n’en était pas si sûr. Le sourire de Lizzie lui semblait un peu contraint.
— Je pense qu’un peu de répit vous ferait du bien à toutes les deux. Une matinée dans un centre spécialisé une fois par semaine, où Stella pourrait se faire de nouveaux amis et se distraire en se créant d’autres intérêts, vous donnerait quelques heures pour souffler, où vous n’auriez pas à vous inquiéter pour votre mère en plus du reste.
— Je vais très bien, répéta Lizzie en secouant la tête. Ne vous tracassez pas pour moi.
— Vous avez beaucoup de responsabilités, Lizzie, et vous y arrivez très bien, je l’admets. Mais gérer votre affaire — pas seulement le dressage des chiens sauveteurs, mais aussi la pension canine — élever Tina, et vous occuper de votre mère à plein temps, ça fait beaucoup pour une femme seule.
— Je me débrouille.
— Vous faites plus que ça. Mais il faut que vous sachiez que vous n’avez pas à assumer cela toute seule. Vous pouvez vous faire aider quand vous voulez. Je ne vous forcerai pas la main, mais je ne veux pas vous voir peiner alors que vous n’y êtes pas obligée. Ne soyez pas trop fière.
— Vous prenez Bramble ? Maman aimerait la voir.
Il n’insista pas, conscient que le moment était mal choisi pour pousser Lizzie dans ses retranchements. Comme toujours quand il emmenait Bramble dans ses visites à domicile, il s’était garé à l’ombre, mais certains patients comme Stella Chamberlain avaient envie de voir la chienne. Et il était évident que la présence de l’animal contribuait à leur bien-être.
Ouvrant la malle arrière de sa voiture, il souleva la chienne dans ses bras pour ménager sa patte encore fragile.
— Viens, ma belle…
Stella fut ravie de voir Bramble et le manifesta, même si c’était visiblement un de ses mauvais jours. Elle écouta attentivement Dragan lui parler du rapport du spécialiste et du changement de traitement pour pallier la raideur de sa démarche et ses trous de mémoire, mais, comme Lizzie, Stella rejeta catégoriquement l’idée d’une aide extérieure.
— Je ne passerai pas mes journées prisonnière dans un asile de vieillards gâteux. C’est ici que je vis, et c’est ici que je resterai, martela-t-elle avec défi.
— Vous ne seriez pas prisonnière. Ce serait un peu comme aller prendre le café chez quelqu’un pour bavarder un moment…
— Je ne tiens pas à bavarder avec des gens que je ne connais pas.
— Ce n’est qu’une suggestion. Personne ne vous forcera à faire une chose contre votre gré, Stella.
— Bien. Parce que je n’irai pas.
Dragan songea qu’il parlerait peut-être à Melinda. Il n’aborderait pas l’état de santé de Stella, strictement confidentiel, mais Melinda était douée pour les relations humaines. Elle avait amené Tina à s’ouvrir à elle, à lui confier son rêve de devenir vétérinaire, et elle avait demandé à George d’employer l’adolescente au cabinet quelques heures par semaine pour la familiariser avec le travail. Peut-être saurait-elle comment persuader Stella qu’une séance hebdomadaire à l’extérieur lui ferait le plus grand bien, ainsi qu’à Lizzie qui finirait par avoir une dépression nerveuse si la situation perdurait.
— N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin de moi, Lizzie, dit-il en remettant Bramble dans la malle arrière de sa voiture. Je suis là pour ça.
— Entendu.
Mais il savait qu’elle ne le ferait pas.
Il prit congé de la jeune femme et remonta dans sa voiture pour poursuivre ses visites.
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